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ON  COVSIN, 


le  ne  doute  point 


^ cours 

des  affaires  qui  fc 
font  paffees  depuis  la  mort  du 


feu  Roy  Monleigneur  & Pere 
(que  Dieuabfoluc)  Vous  n’ayez 
facilement  remarqué  comme  le 
Marefchal  d’Ancre  ô^fa  femme, 
abufans  demonbasaage,  &du 
pouuoir^qu’ils  fe  font  acquis  de 
longue  main  fur  i’cfpric  de  b 


è:  ÿ 


îtoy ne  madame'  ma  Mere , on? 
proiccté  d’vlurper  toute  l’au^ 
thorit^,  difporep  abfolument  des 
affaires  de  mon  Efi:at,6i  m’ofter 
Je  moyen  d'en  prendre  cognoif- 
fancc  : deffein  qu’ils  ont  poulTç 
ü auant , qu’il  ne  m’eft  iurques 
icy  refté  que  le  feul  nom  de  Roy, 
(b«C  que  ç’euft  efte  vn  crime  ca- 
pital à mes  officiers  & fubieds 
de  me  veoir  en  particulier  , 
m’entretenir  de  quelque  dif- 
cours  ferieux,  Ge  que  Dieu  par 
fa  toute  bonté  m’ayant  faiâap- 
pcrceuoir  ^ toucherau  doigt  le 
péril  eminent  que  maperfonne 
mon  Eftac  ençouroient  dans 
vne  fi  dcfreglee  ambition  , fi 
i’eufTe  donné  quelque  tefmoi- 
^nage  fie  mpn  refiençiment 


sdu  dcfir  extrême  que  i’auois  d’y 
apporter  Tordre  requis  , i’ay 
jcfte  conrraindt.de  dimmuler  &Ç 
^:ouurjr  par  toutes  mes  avions 
extérieures, eeque  i’auois  de  boa 
en  Tinterieur,  en  attendant  qu’il 
pleuft  à cefte  méfme  bonté  me 
préparer  la  voye  & Topportuni- 
té  d’y  remedier.  Sur  ce  il  eftari 
riué  que  depuis  quelques  iours 
plufieurs  perfonnes  de  qualité, 
tant  de  ma  bonne  ville  de  Pari^ 
que  dediuers  autres  endroits  de 
mon  Royaume  , prenans  occa- 
fîon  de  l’ablcncc  dudit  MareC- 
chai,  qui  s’en  eftoit  allé  en  Nor- 
mandie en  deliberation  d’y  faire 
du  feiour,  fc  (croient  addreffez 
à la  R.oyne  madite  Dame  ÔC 
Mere,3«Ç  aux  miniftrcs(que  ledit 
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Marefchâl  & fa  femme  auoicnc 
oftablis  pour  fouzeux  & à leur 
volonté  manier  feuls  les  affaires 
de  cet  Eftac  ) Sc  leur  auroicnc 
Viucment  reprefentc  qu*il  eftoit 
extrêmement  neceflaire  de  me 
faire  agir  promptement  & à bon 
efeient  en  l’adminiflration  de 
mes  affaires,autremcnt  que  mon 
Royaume  qui  fe  foufleuoit  de 
toutes  parts  par  ce  manquemét , 
eftoit  fur  le  point  dVne  entière 
fubuerfîon:dequoy  ledit  Maref- 
chald’Ancre  ayant  efté  auffi  toft 
aduerty,il  fcroitreucnu  en  gran- 
de diligence , & d’abord  auroit 
par  fon  pouuoir  Sc  par  fes  arti- 
fices , non  feulement  voulu  faire 
eftouffer  ces  falutaircs  ouuertu- 
res  S)C  propofîtions, comme  con- 
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traires  à Ton  deffem  : Mais  enco^ 
rés  auroic  refolu  de  me  priuçr 
des  moyens  de  les  cfFcduer, 
des  confcils  que  l’ayme  m 
taire  que  publier.  Ce  qu’eftant 
plainement  venu  à macognoif- 
Tance,  Et  confiderant  qu’outre 
le  péril  de  ma  perfonne,  la  haine 
publique  que  l’on  portoic  au 
gouuerneraenc  de  ces  gens  là, 
auoic  tellement  aigry  &C  altéré 
les  cfpritsdans  mon  Royaume, 
qu’il  couroit  fortune  d’vn  em- 
brazeraent  vniuerfel  fi  iediffe- 
rois  d’auantage  à y pouruoir. 
Poufie  de  ces  iuftes  confidera- 
tions , & du  Conieil  que  Dieu 
ma infpiré  en ceftç pccafion : le 
me  fuis  ce  iourd’huy  refolu  de 
mafieurerde  la  perfonne  dudie 


Mafcfchal  d’ Ancre,  Avant  côrn^ 
lïïândé  au’Sicür  de  Virry  Gapi- 
tàine  de  mes  gardes  de  !’atrèitcf 
prilbnnier  dans  mon  Chafleaiî 
dü  Loüurei  Ceqne  voulant  exé- 
cuter, ledit  MarcrclTal  d’Ancr^ 
qui  eftoic  extrêmement  accom- 
pagné à Ion  âCcbuflu  niee , ayant 
Vôulu  faire  de  la  reliftance  aueG 
ceux  de  fa  (uitce,  il  fe  (croit  tiré 
quelques  coups  , d’aucuns  def- 
quels  il  auroit.efté  porte  mort 
par  tefrCé  En  luitre  iay  faiél 
ârrefter  fa  femme  , entémbler 
aucuns  des  (ufdits  minîftres , 5«2 
fupplic  la  Royne  madite  Damc^ 
& Merc,  de  cromucr  btm  qud 
ie  prenne  déformais  en  main 
le  Gouuernaii  de  mon  Eifaty 


conte 


kfîn  d’cfTâycrà  le  rcleucr  dePex^ 
tremitë  où  les  mauuais  confeils 
d6t  "elle  s’eft  feruie.  Tôt  précipité 
A quoy  i’elpere  que  Dieu  me  fe 
radautant  plus  volontiers  lagra 
ce  de  paruenir , que  mes  inten 
tions  ne  buttent  qu’à  1 
Seau  bien  de  tous  mes 
Dont  ie  vous  ay  bien  v 
ner  aduis  comme  à l’vn  de 
de  qui  ie  faids  vn  plus  particulier 
cftat  : Vous  priant  de  faire  en- 
tendre celle  adion  par  tout  où 
voftre  charge  s’eftend  , ad- 
ioufter  aux  raifons  delTufdideSj 
celles  que  voftre  prudence  vous 
fera  iuger  propres  pi 
nir  vn  chacun  dans  les  bornes  du 
dcuqir  delobeiftance;  Vous 
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empioyant  foigneufement  à ce 
qu’il  n’y  ait  aucune  cfmotion  dâ$ 
voftrc  Gouuernemenc,  &:  que 
rien  n’y  trouble  le  repos  que  ie 
defîrc  y eftrc  conferué.  Que  fî 
quelques  vns  ont  des  plaintes 
ou  demandes  à faire , vous  leur 
pourrez  doncr  alTcurance  qu’en 
s’addreflantà  moy  par  les  voyes 
que  les  bons  fubieds  doiuent  te- 
nir en  ce  qu’ils  ont  à délirer  de 
leur  Roy,  lis  me  trouueront  por- 
té à tout  ce  qui  fera  de  la  raifon 
& de  la  luftice,  Çeftcaéliona 
elle  tellementloüéededeçaj.qus 
l’on  n’entend  qu’applaudilïemés 
êc  benedidions  fur  moy  , pour 
l’auoir  entreprins  en  vn  temps  lî 
opportun  Sc  fi  necefime  5 Tefpc^ 
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ïc  qu’il  en  fera  de  mcfme  par  tout 
ailleurs.  Cependant  iay  efcrità 
mes  Licutenans  Generaux  en 
mesarmees  de  les  tenir  toufîours 
en  eftat , à fin  de  m’en  feruir  con- 
tre ceux  qui  ne  voudront  reco- 
gnoiftre  mon  autorité.  Au  pre- 
mier iour  ie  vous  feray  vn  autre 
delpeche , &C  vous  ordoneray  ce 
que  vous  aurez  à Faire  pour  mon 
feruice.  Cependant  vous  pren- 
drez affeurance  que  fi  vous  me 
rendez  des  preuues  correfpon- 
dantes  à l’eftime  que  ie  faids  de 
voftre  affedion  enuers  moy  | 
Audi  ne  manqueray-ie  pas  de 
bonne voloté  pour  lerecognoi- 
ftre,  le  prie  Dieu  mon  Coufîn 
qu’il  vous  ayt  enfàlaindegatdc. 


Etpiusbas,  DeLomenie. 


EfcritaParis  îc  vingt  qüatricP 
me  iour  d’Auril , mil  fix  cens  diX’ 
fept. 
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